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P a r  la suite, il semble qu’il a éte délaissé (puisque l’on n’y 

a trouvé aucune monnaie médiévale) au aprolfit des chemins de 
la plaine plus faciles d’accès et desservant les villages de 
fondation franque ou féodale (Mons, Vaucelks, Beffecourt) dont 
l’installation dans le bas a été rendue possible par le drainalge 
des marais. Notre crhemiln n’a plus kt6 utilisé que par les 
bûcherons et les ermites de la (montagne. 

Mais en 1187, le souvenir de son importance pa’ssée le faisait 
encore choisir pour ddismiter un domaine de l’Abbaye Saint- 
Vincent de Laon. 

ILaoln, le 20 Avril 1967. 
H. DEbER,OT. 

Cette 6tude a ,paru halement dans : 
(i Cahiers d‘zrch6ologie du Nord-Est w,  fascicule no 19, 
94, rue L&n Blum, Laon (Aisne). 

+===sw 

Les pratiques 
à l’arrivée de 

païennes à Laon 
sainte Salaberge 

au VIF siècle 

Pour campléter l’histoire d e  l’abbaye Notre-Dame la Profonde 
et Saint-Jean de Laon, abbaye royale carolingienne, faite au 
congrès l’an dernier, il est  nélcessaire d’éclairer la figure de 
la fondatrice de ce monastère sainte Salaberge par une étude 
de la  situation religieuse A Laon, vers M O  2i son arrivée, nous 
réservant dans une &prochaine causerie d’apporter quelques 
précisions, sur la famille de cette femme, qui sont susceptibles 
d’expliquer les développements ultkrieurs de notre cité. 

 nous alllons retenir aujourd’hui trois fragments de récits, 
extraits de la remière vie de sainte Salaberge, contenus dans 

reproduits dans les Acta sanctorum de l’ordre de saint Benoît 
par Luc d’Achery et Mabillon, nous ra3paportant les $prodiges 
étonnants qui s i g n a l h n t  l’entrée de la sainte en notre ville. 

!D’abord après avoir décrit Laon, forteresse juchée sur une 
haute montagne, entourée ide puissantes murailles, e t  alimentée 
à ses portes par des fontaines jaillissant perpétuellement pour 
les besoins des hommes, des troupeaux et des chevaux, l’auteur 
anonyme ajoute : <(La ville f u t  tout illumainée des rayons du 
soleil, ZI l’approche de cette vénératble femme et de ses saintes 
moniales, si bien que l’évsque Attole se pressa d’aller au-devant 
d’elles avec des hymnes et des cantilques >>... 

un codex d e  P ’abbaye Saint-Jean, auijourd’hui disparu, mais 
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.Le r6cit se poursuit en nous. disant que < 1'évCqu.e désirant 
difrir, dès le lenidemain, un repas de gibier aux voyageuses, 
envoya ses serviteurs à la chasse ,dans la .campagne. Or, les 
chasseurs, rentrant à la nuit tomlbante, virent avec etfroi sortir 
de toutes les issues de la ville, 'des esprits d'une difformitg 
extraofidinaire ayant .figures 'd'animaux cruels et immondes : 
taur.eaux, ours, cerfs, 'sangliers, ânes lascifs, suivis de lions 
et de renards. .Que comprenidre d'autre, si ce n'est que l'antique 
enne"  ne put supporter la sainteté et la force de 1.a servante 
de Dieu, et qu'il ne s u t  rien faire d'autre que ,de s'enfuir avec 
ses .gardes ,du cotrps >). 

-Enfin l'auteur raconte 'que dans cette ville << un antique 
Serpent exerçait, avec une cruauté e x t r h e ,  ses artifices, trom- 
!pant par 'ses astuc.es tous les petites gens, paysans et hommes 
peu &olués, sans sens critique. Au cours d'un baptême ido- 
!âtre, ils invoquaient 1'4dal.e et au cours Ide jeux, au milieu 
desquels se déchaînait le diamble en une bacchanale effrhée,  
plusieurs ,hco~mi.cide.s étaient perpétrés.. Le edhon aigissait si 
néfastment Ique les parents consanguins ,des, victimes 'cou- 
vraient .de leur silence consentant 1.e sang rhpandu. La présenice 
de 1.a sainte d~61,iw-a 1.a ville de tous ces dém;oas qui entretenaient 
p a m i  l.es habitants d,e si imi,séraibl.es et pernkieuses coutumes )>. 

.Les !historiens .du 17" siècle, y co,mlpris Dom Wyart, écartent 
ees récits à cause, disent-ils, .de leur grande naïveté. 01, au 
contraire; cette arrivée légendaire, rapportée sous une forme 
spm~bo.lique, nous fait assister à 1'ex.pulsion !de notre cité des 
cultqes palen's #qui s'y .faisaient, et mettent l'accent sur les 
pratiques exista.nt encore, consistant en immersions ,et ablutions 
.d?-eau hstrale et se  terminant par 'des 'sacrifices humains, sans 
.doute la  noyaide de la victime telle qu'on ,peut la voir, repré- 
sentée .dans le fameux chaudron ,de Gundrulp. 

De même, une dizaine ,d'années avant, vers 630, à l'installa- 
tion de 1'Irlan~dai.s saint Fiacre, au ,bois de Breuil (ernpla~oe- 
ment de la Gare) par 'Cagnoal.d, alors Cvêque de Laon, nous 
apprenans 'que là aussi <( dans ce bois vivaient des bêtes 
féro.ces bdkvorant les qassants et dont les haleines empestaient 
l'atmosph6r.e. Saint Fiacre, .par s'es prières, chassa dqe 18 tous 
ces animaux ,d&"iaques ;3. 

Nous sammes donc en présence ,d'un deux4ème récit presque 
i,dentique, dans Ive .deuxiPm,e quart du 7" sikcle. Mais ce n'est 
pas tou.t, nous ,poss6dons u n  troisièime document entre les 
années 640 et 660, une lettre s emon  ,de saint Éloi de Noyon, 
grand ami d'e ,Cagnoald de .Laon, OÙ il décrit abondanment, 
pour d'ailleurs les interdire, toutes les prati,ques païennes et 
cultes divers en viigueur dans la région. 

<( Avant tout je vous interdis {d'observer I.es coutumes sacri- 
1,8ges des païens, cel1e.s -des " caraios " .(qui sont des enchan- 
teurs) celles :des devins, 'son3er.s et magiciens pré:disant l'avenir. 
N'allez pas les .consu.lter même quand vou,s êtes malades, ne 
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vous préoccupez ni ,de’s augures, ni ,des ‘éternuements, ni du 
vol des oiseaux, qu’impolrte le j,our où vous quittez ,votre 
!demeure, ou le jour où vous y retournerez ; pouoquoi attendre 
une h n e  pour cammencer un ouvrage ? Ne vous livrez pas aux 
calen.d.es Ide Janvier, à ces dh.oses néfastes et ridicules, à ces 
” vetulos ” (ces .enchantem.ents où les enfants font les vieux), 
ces ” cervulos ” (ces enehantements d’hommes déguisés en 
cerfs) et ces ” jotticos ” (qui sont des jeux diabo,liques). Vous ne 
disposerez pas sur ,des tables des mets p,enid,ant la nuit et 
vous n,e pratiquerez pas les pré.sages sur les, grues. Vous ne  
croirez pas aux arbres ,qui purizfient, vous ne vous assiérez pas 
aux incantations. Abstenez-vous à 1-a Saint-Jean, et à toutes 
autres so.lennit,és .des solstices, ‘de vous pen.dre aux ” valla- 
tiones” (ces jeux q u i  se tiennent sur les pentes des colhes)  
à ces ” caraulas ’’ ces danses diaboli’cpes (qui sont .à l’origine 
des caroles ‘du moyen âge). Vous n’invoiquerez pas, par reur 
nom, les demons, Neptune, 0rcu.s (le dieu des ,enfers), Diane, 
Minerve, ,Genius (le dieu de la ginération). Vous ne chômerez 
pas lees jours de Jupiter ou de Maïa (c’est 1.e nom de la déaesse- 
mère qu’on transformera parfois en Maria ni .les jours de la 
rouille et des rats. Vous n’irez Pa’s aux enclos sacrés, ni aux 
pi,erres, ni aux fontaines, ni aux arbpes. Vous ne m,ettrez pas des 
lu’mi6res au (carrefour, aux deesS.es Trivia ou Bivia (1,es trois 
déesses e t  les .deux ,deesses. que les Romains asstmikent à 
Ditine). Vous n’y d6poser.ez p a s  des #dons. Vous n’attalc.herez 
pas au cou des hommes ou des animaux des liens. Vous ne 
vous smmettrez pas aux eaux lustrales, vous ne ferez pas 
d’incantations sur les h,erbes ; vous ne ferez pas passer les 
troupeaux ‘par ‘le trou des arbres ou le tro,u d e  la  terre ; les 
femmes ne po.rteront pas au cou ou attachées à 1,eur voibe des 
boules d’zmbre qui sont des suiperstitions .de Minerve. Vous ne 
vociférerez .pas à me 8écli:pse Ide laune, vous n’apipdlerez pas 
le d e i l ,  Seigneur, et la lune, .Dame. Vou,s ne croirez pas .à la 
fatalité, au sort ou là l’horoscope ,d.u jour ,de naissance. Btant 
malade, n’allez pas chercher les enchanteurs, d.evins, sorciers 
et magiciens, ne m.ettez pas des pihylaCct6res aux fontaines, aux 
arbres et au carrefour. .Arraclhez plutôt l,es arbres sacrés, et 
jetez au feu quand vous en trouvez des simulacr.es de pieds 
pendus au carrcefolur D. 

iLes textes des pénitentiels irlanldais ou colc”.a’niens énon- 
cent aussi un grand nolmiblre de pratiques saperstit.ieuses dans 
des expressions semblables à celles de saint gloi, 3dont le 
dictionnaire de Du Cange donne une explication qui n’est, hélas, 
pas toujours satisfaisante ; puisque :pour certaines d’entre elles, 
il se contente d’écrire, su,per.stitions ! 

Si les païens et 1,euss cultes .sont chassés des vil’les et dle 
lceurs faubourgs, au dé.but du 7“ siècle, ils prolif&rent dans 1,es 
campagnes, lors d’e la .dksorganisation d,u pouvoir mérovingien. 
Ce n’est qu’à l’accession dpes Carolingiens, que la lutte contre 
be paganisme est reprise avec vigueur. Une ,première loi de  
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Charles Mark1 cdont le texte est d’ailleurs Iperdu) punit de 
quinze sous d’amen’de touk  gpersonne surprise A se livrer 9: 
des pratiques superstitieuses. Au même moment, saint Boniface, 
saint Firmin, saint Chrodegand dans la Meuse, Moselle et 
Lorraine, avec la collaboration d’ailleurs de Génebaud II, 
évêque de Laon, intensbfient la lutte. 

En 743, le concile de Lestinnes, près de Cambrai, réuni par 
Carloiman, le frère ,de Pépin le Bwf avant son entrée comme 
religieux au Mont Cassin et où assistent les évêques de son 
Etat, dont Génebaud II de Laon, rappelle l’ordonnance de 
Clharks Martel, frapipant d’amende les païens ; pour assurer 
une plus gran,de efficacitk ‘dans l’application des sanctions, 
il énumère une trentaine de pratiques condamnables : 

<(les sacriifioes sur les tombes, Ives repas sacrilBges sur  les 
dbfunts, les .cort&ges immondes de février, les enclos sacrés, 
les sacril6ges pratilqués A I’egard des églaises, les courses dans 
les bois sacr6.s appelées Niniidas, les sacrifices sur les pierrces, 
les choses sacrees de Mercure et de Jupiter, les phylactères et 
les liens, les fontaines, les incantations, les augures sur la 
fiente oiseaux et le fumier des chevaux et des biceujfs, les 
éternuements, les ,devins et leurs sortilèges, le feu frotté sur 
le bois dit Nodfyr (là l a  Saint-Jean d’été, donc au solstice, on 
arrachait un poteau d‘une palissade autour duquel on enroulait 
une grosse conde qu’on faisait glisser avec une très grande 
rapidité jusqu’là ce que le feu jaillisse et que le poteau s’en- 
flamme ; alors on l’entretenait avec des chaumes, bruyères et 
bois très secs, oa raimassait précieusement les cendres pour 
les Bparpiller dans les champs et en chasser les chenilles), les 
lieux considérés sacrés sans raison, les éclipses de lune où 
l’on crie ” lune, sois victorieuse ” (ce sont les vociférations déjà 
stlgmatides par saint eloi), les orages, les cornes de cerfs et 
autres charlataneries amoureuses (que nous allons expliquer), 
les demandes appelées biens Sainte Marie (sans doute des 
pratiques exécutees -par des femmes stériles en l’ihonneur de la 
dkesse-Mère), les sillons autour des villas, les courses païennes 
dites Yrias, exécutées avec des panniaux et des souliers fendus, 
les figurines saupoudrées de farine, les ifigurines faites de 
tissus, les figurines portées dans les champs, les pieds et! 
les mains de bois pendus au carrefour ou près des fontaines 
et les croyances aux femmes qui dévorent la lune pour arracher 
le clceur Ides hoimmes >>. 

Malgré ces efiforts pour extirper toutes ces pratiques, on 
les retrouve encore sous Clharlemagne en 759. dans I’admonition 
générale : << Que personne ne s’adonne à la divination, à l’inter- 
prétation des présages et augures, qu’on ne pratique pas les 
incantations et qu’on n’interroge pas les esprits des morts. 
Que les prestidigitateurs, enchanteurs, perturbateurs, magiciens, 
soient châtiés et condamnés, En ce qui concerne les arbres, 
les rochers, les sources d i  certains mettent des cierges et 
s’adonnent A des ,pratiques de culte, que ces usages des plus 
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malfaisants soient abolis et détruits partout où on les trouve )>. 

En 858 A Tours, le concile reparle des sorcelleries païennes 
et en 906 à Prum, on condamne toutes ces Dianes et Epona 
et toutes femmes qui chevauchent dans la nuit. 

Dans le manuscrit 265 de  Laon ( I F  siccle) on lit encore : 
a Tous les cultes des idoles, sacrifices et augures des païens 
sont sacriliges, ainsi que les pratiques païennes, tels que les 
sacrifices des morts près du corps du dhfunt ou sur sa  tombe, 
les augures, les phylactères, les ilmmolations sur les autels, 
les fontaines, les arbres de Jupiter ou de Mercure ou autres 
dkmons des païens qui se céldbrent certains jours fkriés, et 
les incantatioas et toutes les nombreuses autres choses qu’il 
serait trop long d‘&mnérer >>. 

Dans un autre manuscrit (No 201) domé A la Cathédrale 
de Laon, $par Théodoric, évcque de Catmbrai, avant 832, et 
contenant des conciles provinciaux, on relkve une série de noms 
de prêtres païens, tels que Q les ” arioli” qui font des prières 
abominables sur l’autel des idoles, des présages funkbres et 
sollicitent des réponses des dimons du ciel ; les ” haruspices ” 
qui examinent les heures des jours et d4terminent les heures 
fastes pour entreprenldre un ouvrage, les ’’ augures ” qui 
examinent le vol1 et le cri des oiseaux, les ”sortilegi” qui 
sont des sorciers qui pratilquent la divination B. 

Enfin le manuscrit 468, également du Ix” siècle, fournit une 
liste encore plus complète de tous ces personnages qui s’adon- 
nent A toutes sortes de maléfices, (en se rkférant certainement 
aux étymologies d’Isidore de Séville). <( Il y a les nicromances 
qui pratiquent la divination sur les morts, les lidromances la 
divination par les eaux, les devins, les enchanteurs ou incan- 
tores, naturellement les arioli, les haruspices, les augures qui 
examinent la nourriture et le chant des oiseaux, les pitonesses 
qui sont des devineresses d‘Apollon, les astrologues qui 
trouvent le Idestin dans les astres, les genethliaci qui étudient 
les horoscopes de naissane,  les mathematici qui sont des 
sorciers calculant les horoscopes, les sortilegi, les salisatores, 
les sauteurs et danseurs de tout acabit, donnant des présages 
d’après la palpitation des membres par pression et enfin les 
prestidigitateurs qui pratitquent l’aveuglement a. 

Tous ces textes nous font saisir sur le vif le nombre incroyable 
de pratiques païennes en usage aux 7”, S0 et 9” siècles, dans 
toutes les campagnes de nos regions. Lorsqu’on s’aventure 
dans ce domaine, la grande difficulté réside dans une tra- 
duction exacte de ces termes plus ou moins sibyllins, designant 
chaque forme de superstition. Pour s’y reconnaître, il faut 
d’abord essayer de déterminer l’origine de ces cultes, 
celtilque, gaulois, romain et germanique. Remarquons que 
les cultes gaulois ont survécu ,A l’occupation romaine et 
même ont profité d’une véritable renaissance à partir du 
3” siècle, tandis que les cultes romains, eux, ont essayé de se 
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substituer, .d.e se superposer, tant bien (que :mal à la myt,hologi,e 
autochtone. .La Iyuestion est ,donc extrgmement complexe, 
d'autant que certains cultcs nous sont très mal connus. 

Le culte .celtiqu,e tourne autour .des pierres levées. Il suffit 
d'énumkrer, dans la campagne proche .d,e Laon, les alignements 
.d'Orgeval c60 pierres levkes .en,core il y a cent ans), la  pierre 
de Bois-lesiPargny, la pierre de Mons, et celle ,détruite de 
Coucy-1,es-Eppes, lors de l'établissement du chemin ,de fer 
Laon-Reims. Les pierres trouées, où l'on faisait ,passer betes 
,et gens, il y en avait encore au siècle dernier, à Jo.uaigne, 
Vassogne, M,orsain, et Acy. Quant au sillon, autour villas, 
tous ces fossés sacrificielis, ,que la photo aérienne révèle très 
bien, et qui ont donné les ronds des fées, un re1,evé systématique 
aurait ,besoin .d'#être fait dans l'Ais.ne, c o , m e  il a été exécuté 
par M,onsieur A,gache, 'dans la Somlme. 

P,o,ur comprendre les pratilques gaubises et druidique's, il 
est ind,ispensalAe de résuimer le :mythe cyic1,ique :de la d h s e -  
mère, mythe qui a été extr6mement bien &dié par le 1prorfesse.ur 
Hatt. (Archéologia no 10-1 1-#12). 
,Le Dieu Taranis est le ,di.eu du feu sidéra.1, le dieu des 

orages et ides tempêtes, son attrib'ut es t  la roue qu'on enflamme 
au :solst.ice d'été (à la Saint Jean) et 'que l'on fait .dévalser sur 
la pente d'une montagne lors des jeux ,des vallationes. Les 
,Romains donneront .à Taranis, comme attribut, un aigle. Mais 
nous ne nous faisons pas  d'illusioa, Taranis. n'est pas super- 
posable à Jupit,er. Taranis a une épouse, la déesse-mère ,qui 
est une belle in.fidèlce, elle 's'enfuit avec ,Esus ou .Cernunnos, le 
Dieu, Zi cornes de cerf, le ldieu de la fé,condité. Lors de ses 
noces avec ESUS, la deesse, e n  signe nuptial, se parera de 
bandelettes et p'hylactères, colm!nie toute j.eune mariéce gaul,oise, 
et elle pénétrera dans le monde souterrain de la terre, domaine 
#de Teutates, grâce au sefipent .à tête de bélier, .qui est  la pluie, 
tombant sur le sol apr& l'orage. T.armis, époux aban,donné, 
enivoie à la poursuik de la fugitive des chiens férolces au 
pelage constellé ,pour la dévo'rer, mais la déesse sera protégée 
par une armke commandée par 'quatre D,ieux : Teutates, por- 
tant sur son casque un sanglier, Esus une tetse de cerf, Belenus 
un corbeau, et Loucetios un arc-.en-ciel. .Le temps des amours 
kr,min,é, lorsque la déesse vou,dra revenir sur la terre, d le  
sera, ainsi que 'ses deux suivantes, transformée, par sortilgges, 
en gru,es, et elles se pdseront sur un anbre feuillu de la foret. 
Esus ne .se lib,é,rera lui-!mBme d,e son animalité que par la inor? 
'du cerf exécuté par son ami Loucetios ; alors Esus s'en ira 
par la  forêt, y tuera trois taureaux doat le sang servira à 
asperger les grues, 1'arb.w feuillu sera arraché tout entier et 
ijeté dans un puits, racines en .l'air, alors la bonne mère pourra 
.reprendre sa place près de son premier 6poux Taranis, et 
abandonner le cerf. 

Monsieur Hatt relève que notre langage a conservé des 
ex,pressi,ons venues tout droit du cult,e ,de la dé.es'se-mère : un 
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époux abandonné par sa  femme est  doté de cornes, la femme 
légère est une grue, et si on tient à se venger d’un affront, on 
annonce qu’on enverra le chien de sa  clhienne. Mais, ce qui 
frappe d’abord dans ce récit gaulois, pour nous Laonnois, c’est 
que notre ville est la cité de Loucetios. Ce nom primitif de 
Laon est lugdunum, c’est-à-dire la montagne de Lug ou Lou- 
cetios, la montagne du Dieu au ciel brillant. Loucetios est 
étroitement associé à Beelenus - Apolllon, le Dieu du soleil, 
qui chez les gaulois, portait, dans sa  main, un corbeau, d’où 
la traduction romaine du mot lugdunum, la montagne du 
corbeau. (C’est la même traduction pour Lyon, Leyde, etc...). 
Or une double trouvaille archéologique en 1849, A Laon même, 
coinfirmte l’importance de ces deux Dieux de la lumière ici. 
On a trouvé, en effet, deux sous d’or, le premier gaulois, 
portant sur une face le cheval du solleil, et sur l’autre un Geil 
de profil (signe (du solleil) avec l’am-en-ciel et les lettres 
LUCOTIO ; la deuxième pi&ce d’or, d’éipoque mérovingienne, 
porte les mots LAUDUNO CLOATO, avec un (buste d’homme 
et sur l’avers, un corbeau de profil en plein vol avec les quatre 
plumes de sa  queue étalee. Ces deux pièces sont laonnoises 
et mettent l’accent sur l’association Belenus Loucetios, ici- 
même. Les vieux annalistes laonnois rapportent aussi qu’il y 
avait à Laon un culte de la deesse-mère semblable à celui de 
Nogent-sous-Coucy et un ancien manuscrit de Saint-Vincent, 
cité par Leleu, mais mallheureusement disparu à présent, nous 
dit que saint Rémi créa un collège de chanoines dans l’église 
Notre-Dame pour éliminer un collc3ge de druides situé près de 
cetk nouvelle église. 

Si nous reprenons la liste des animaux immondes s’enfuyant 
de Laon, en 640, nous y comptons un cerf, un sanglier, un‘ 
taureau, toutes bêtes du mythe de la déessemère. Dans une 
des très belles peintures d’un de nos plus précieux manuscrits 
du 8? siècle, le Paul Orose (manuscrit 137) autour de l’agneau 
sur la croix, qui est entouré des quatre évangélistes sous leurs 
signes anthropomorphiques, on voit une frise composée de 
chiens eiifrayants qui tournent prêts à dévorer les chrétiens 
inattentifs. Or, ces molosses ont tous le pelage constellé, ils 
sont sans aucun doute, les chiens de Taranis ; preuve indubitable 
que le miniaturiste laonnois connaissait encore très bien 
l’histoire de la Rome  Mere. 

.D’ailleurs les haibitants, ifin Janvier, dhbbut Fevrier, pour 
imiter Cernunnos le dieu q u i  porte des braies et des cornes 
de ceuf, selon une coutume ancestrale, tuaient ides cerfs, se 
revêtaient des peaux, et trois jours durant se livraient ,A des 
danses sexuelles effrhées.  Les farandoles, dites le cortège du 
roi des braies, où ont disparu, bien sûr, les cornes aux 12“ 
et 13” sikFles, se rattachent certainement A ces danses proces- 
sionnelles paFennes du ,dieu porteur de braies. On comprend 
pourquoi, les pénitentiaires colombaniens, saint Bloi et le 
concile de Lestinnes tonnent contre ces pratiques qu’ils appellent 
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immontdes. La déessemère &ait parée de phylactères et liens, 
signe de son union avec le cecf, or  l’église interdit aussi 
phylactères et l iens;  les grues se iposent sur les arbres qui 
purifient, et le culte des arbres est lui aussi interdit; mais 
les usages antiques ont la vie dure. Monsieur Dumas m’a 
signalé qu’au 18” siccle, l’église de Crécy-sur-Serre interdisait 
l’usage païen de jeunes gens allant planter des arbres entiers 
sous les fenêtres de leurs belles, et en Thiérache encore mainte- 
nant, les amoureux plantent des arbres feuillus au 1“’ Mai. 

IMonsieur Hatt montre que lors de la conquête rolmaine, les 
druides furent pourchassés par les premiers empereurs, mais 
seuls furent kpargnés les sanctuaires de Bdenus - Coucetios, 
ces deux dieux du soleil et du ciel brillant, oh les druides 
installés près de fontaines et de sources jaillissantes pratiquaient 
la $médecine divinatoire. Rome, utilisant leur savoir, n’osa 
jamais les faire disparaître, et il es t  non moins certain qu’au 
7” siècle, lorsqu’on était malade, on faisait encore apipel à ces 
devins, sorciers et magiciens, et on allait aux fontaines et aux 
arbres, où les druides prodiguaient leurs soins, puisque l’église 
interdit aux malades chrétiens de se rendre à ces lieux de culte 
et d’y déposer des pieds et des mains de bois ou des simulacres 
des diverses parties du corps en ex-voto! Si, à Laon, je n’ai, 
pour l’instant, trouvé trace de ces sortes d‘ex-voto, ,près des 
fontaines jaillissantes près des portes, le légendaire de sainte 
Salaberge fait une allusion certaine aux imimersions et sacrifices 
humains qui s’y perpétraient. 

Dans l’étude faite sur la famille de sainte Salaberge par le 
colonel Larose, on voit que la sainte, avant d’entrer en religion, 
avec son mari, fonde dans la région de Toul des quantités 
d’églises dedicades toutes à Saint Martin (19), Notre-JDame 
(12) et Saint Georges (2). 

Si le monastère de Salaberge à Laon s’appelle Notre-Dame 
la Profonde, nous voyons apparaître près des deux portas 
principales de la cité deux kglises, dont les patrons sont ohargés 
de défendre la ville contre le retour offierisif des cultes païens, 
puisque la première, au-dessus de la Valise, est consacrke à 
saint Georges, juste au-dessus de la fontaine, et que la 
deuxième située près Ide la  porte mortelle est placée sous la 
garde de saint Michel, archange vainqueur du démon, charge 
du partage des bons et méchants au jugement dernier en 
général, et ici en ,particulier chargk de protéger les chrétiens 
dkfunts dont les corps étaient passés sous cette porte avant 
d’être enkrrks Zi Saint-Vincent. 

De plus, au 7” siècle, l’Eglise, pour vaincre le paganisme 
renaissant, christianise un certain nombre de lieux de culte 
païen, comme l’avait prôné saint Maartin au 4“ siitcle. Il semble 
#bien que ce soit le cas de Laon pour le lieeu où se déroulaient 
les .x vallationes >> au solstice d‘été, avec la roue de Taranis. 
C’est au 7“ siècle que fu t  fondée l’église Saint-Martin-des- 
Champs, avec un collège de Chanoines, juste au-dessus de la 
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pente d’un lieu dit, appelé <( La Roue IP. Cette église donnée 
à saint Norbert, au début du XII“ siècle, deviendra une abba- 
tiale <prémontrée, et la vigne plant6e sur le lieu dit de la Roue 
sera donnée par le roi Louis VI le Gros aux chanoines réguliers 
qui, en reconnaissance de cette donatioa, choisiront pour 
armoiries de leur maison, la  fleur ‘de lys et la roue, sans se 
rendre compte que cette roue, ô horreur! était la roue du 
dieu Taranis qui, le jour de la Saint Jean, dévalait enflammée 
la penk, lors de  la fête de la déesse-mère et de son {premier 
mari. 

En ce qui concerne saint Fiacre, lui aussi Irlandais du 7” 
siecle, nous le voyons chasser du bois de Breuil les pratiques 
païennes et le culte de la déesse rolmaine Robigalia, la déesse 
rouge à qui on apportait des oiffrandes en procession chaque 
printemps, pour protéger les blés de la rouille et des rats. Or, 
cette procession avait tant de succès que l’église du 7” siècle 
décida comme l’avait préconisé saint Martin au 4“ siècle, de 
la christianiser. C‘est la fameuse procession des Robardiaux, 
où l’on promenait enchaînées, les fameuses papoires, ces ani- 
maux fantastiques représentant un aigle, un serpent cornu et 
un dragon ailé. Le premier, l’aigle, est naturellement le symbole 
gallo-romain du Dieu Taranis ; le serpent cornu, lui, nous 
rappelle les rites de la pluie fécondante de la déesse-mère et 
le dragon ailé est le signe du démon dont la repr&sentation, 
pensent certains archéologues, a kté fournie par les squelettes 
€ossiles des ichthyosaures. La procession, qui avait lieu, ohaque 
année. aux Rogations, dkbutait à la  CathBdrale ; après diverses 
stations aux principales églises du plateau (ce qui est un 
phénomène caractéristique dans l’église mérovingienne qui 
prôna les stations réguli6res autour de l’église cathédrale) le 
cortège deseendait la montagne par la rampe Saint-Marcel, 
se rendait d’abord au Breuil, puis A l’église de Vaux, pour 
rentrer dans la ville par la Valise. 

 les deux premiers jours, les papoires prkddaient la croix, 
les prêtres, les clercs et les Laonnois ; le troisi6me et dernier 
jour, les papoires terminaient le corthge, montrant ainsi qu’elles 
avaient été vaincues par la croix. Tous les habitants de la 
ville étaient tenus d’aller aux Robardiaux, seuls les malades 
et les infirmes étaient exeImpts, mais devaivent fournir la boisson 
nécessaire aux porteurs des animaux. 

Partout, à la m&me époque, on signale de semblables pro- 
cessions, à Saint-Quentin, dans les Filanldres, à Metz, oh les 
jpapoires s’appelaient le << graoully )>, dans le Nivernais et 
également dans la ville de Vienne, sur les bords du Rhône, 
ai elle avait été instituée, nous rapporte le vieil annalis+te 
saint Avit u pour mettre fin dans cette ville à la sauvagerie 
des cerfs franchissant les portes de la ciié et la parcourant 
toute entière, sans rien craindre B. 



- 6 0 -  

Ces .processions sont $donc la manifestation d'une lutte sévère 
et générale, entreprise contre le paganis'me par 1'6glis.e méro- 
vingienne au temps de sainte Salaberge. 

S. MARTINET. 
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Les grands Révolutionnaires de l'Aisne 
et leurs pays natals 

(Ira patie)  

La période de la Révollutioa de 1789-1800 est une des. plus 
tragiques de notre histoire : la plupart des grands dirigeants 
ou théoriciens de l'&poque périrent de mort violente. Peu de 
périodes 'de l'histoire de France furent aussi sinistres et aussi 
funestes aux dirigeants. On peut citer : l'époque mixovingienne 


